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AU PEUPLE FRANCOIS. 


Par le Colonel HUDIBRAS, neveu de M. Bonk. 
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A LONDRES, 


DE L'IMPRIMERIE DES LIBRAIRES ASSOCIES = CIYIQUES; 


AVIS DE LEDITEUR. 


Les Numeros II & III du K laperman parot- 
tront inceſſamment ; ils contiendront deux frag- 
mens tres curieux ; Jun qu'on peut traduire en 
notre langue, Reveille-matin, & Pautre, Revire- 
Marion. Ces deux rares morcaaux ſons traduits 
du grec d near le tadticien, d'apres un ma- 
nuſcrit authentique decouvert depuis pu. 


It avoit &chappe aux penibles recherches de 
Pauteur des Voyages d Anacharſis; mais UVinfa- 
tigable Colonel Hudibras Pa trouve derriere les 
marbres d Arundel, & La depoſe a la bibliothegue 
d'Oxford. 


Ce reſte precieux de la ſavante antiquite ſera 
peut- etre tres propre d accelerer le developpement 
des talens militaires du General. L'epaiſſe enve- 
loppe qui en couvre le germe tres indecis, avoit 
beſoin de ce puiſſant inciſef, ou pour le faire 
avorter, ou pour le faire eclore. | 
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. . Quoz qu'il en arrive, il ſervira toujours de 
ſupplement aux plans de formation & d'organi- 
ſation de Parmee nationale. Ils ont d'abord ete 
enfantes par la peſante Minerye du.. Il 
ont pris enſuite ue air ſvelte & tranchant ſous la 


' plume du . enfin le ton pedanteſque ca- 


pale, ſec & appuye de... , leur a donne une 
relle conſiſtance , qu ils ſont capables d'en impoſer 
-& tous les grands Generaux paſſes, preſens & a 
venir. | 
L'energique preciſion du grec Aineas , fera un 
-merveilleux contraſte avec les pretentions. de ces 
trois modernes tacłiciens civico- nationaux. 
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P AUVRE peuple! beaucoup de gens Yavers-- 
uſfent, & preſque tous te. dupent, car ils te men- 


» 
- 


tent. 


Veux-tu ſavoir ſi je yeux faire comme les au- 


tres, te leurrer, te iromper? Informe- toi 
| 5 


{i jamais 
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Ecoute, pauvre peuple, Ecoute-moi bien; &, 
quand le tems de tes malheurs ſera venu; quand 


la femme demandera du pain a ſon mari qui la 


regardera d'un air farouche, ſans lui repondre ; 


quand une mere T'aura que des pleurs a donner 
aux cris de ſon enfant, dont la faim deyorera, les. 
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entrailles; quand [inanition tarira le lait de la 


nourrice, & que ſon nourriſſon affame ne tirera 


qu'un peu de my de ſes mamelles; quand les 
boutiques de tes boulangers, ouvertes ou fer- 
mees, ſeront vuides, & que dans ton deſeſpoittu 


ſeras force d avoir recours, pour te nourrir, aux 


choſes les plus degoutantes, aux animaux les plus 
vils, heureux encore * tu 2 en ren- 
contrer, & que ton voiſin ne te les arrachera pas 


pour sen repaitre lui- meme: alors, alors, ſou- 


— 


- 


P 


-” 


4 


(6) 


viens-toi qu'un de tes vrais amis Ya prevenu des 


h6rreurs auxquelles on te deſline. 


Pauvre peuple ! m n'es jamais inſtruit, parce 
won te parle beaucoup, & que jamais on ne to 
it rien de ce qui rintereſſe ! Je vais te mettre 

ſous les yeux une hiſtoire qui te touche eſſen- 
tiellement; elle merite toute ton attention: 


Tu vivois tranquille & a bon marche, lorſque, 
vers les dernieres annees du regne de Louis XV, 
on parvint à te doubler le prix du po Il auroit 
fallu commencer par doubler tes ſalaires. On te 
fit croire aux mauvaiſes ſaiſons, aux mauvaiſes 
retoltes: ce n toit pas cela. Une troupe de gens, 
a la tete deſquels etoit un Miniſtre, im ginerem 
de faire des gains enormes ſur ta ſubſiſtance; ils 
mirent en campagne une armee d'accapareurs; 
tgitaPheure je en nommerai les generatis, Des 
hommes affides allerent dans tous les marches, 
ene verent les grains à tous prix, les tranfporte- 
rent ailleurs, les enmagaſinetent, les rendirent 
rares à volonté, pour les revendre plus cher, & 
firent amfi voyager à letit gre & à leur profit la 
la diſette o etort Fabondance, & Vabondinee on 


ils avoient mis la diſette. tory 
pendant ce tems, on falſoit femblam de faire 

venir des bles de Petranger, e*toit les tiens pro- 

pres qu'on te forgoit d acheter: remarque bien. 
Le Roi mourut; Louis XVI monta fur le trone ; 


il fir M. Turgot controteur-general.” Cert un 
draye homme, que ce M. Turgot; il Faimoit, 
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| S 
auvre peuple ! il ne reſpiroit que ton bonheur! 
on premier ſoin fut de donner la chaſſe aur 
monopoleurs, & de faire arreter leurs deux ca- 
itaines: le ſieur Saurin de Bonne & le fieur 
— ; tous deux furent coffres a la Baſiille. 
On nomma une commiſſion you les juger. Ilg 
aurojent Ete pendus a coup fur, fi on les avoit 


livres entre les mains du Parlement. 


* 


Saurin, qui eton poltron, ne put jamais ſe re- 
mettre de la peur qu'il avoit eue fi juſtement; if 
traina une vie languiſſante pendant trois ou quatre 
ans, & mourut enfin dans ſa belle maiſon, rue 
Royale, butte St-Roch. 


Doumerg, fils d'un ſergent de Montauban , 
froid comme la glace, dur comme Pacter, inſo- 
lent enfin comme le fils d'un ſergent, Etoit venu de- 
pu peu dannees chercher fortune à Paris, & il 
avoit bien vite trouyee. Il epouſa une femme 
doat le pere ętoit fort riche; mais il devoit beau; 
coup. II s'aſſura de la dot, & fit faire banque- 
route au beau- pere. Ce Doumerg fe moqua bien- 
tot de ſon aventure de la Baſtille. Quand M. Tur- 
got ett été deplace, il ſut trouver le moyen de 
fautiler de nouveau dans les bureau des Mi- 
niſtres. Quelques commis frippons, quelques 
grands ruines, Pappuyerent, & il arriva par leur 
1 canal juſques a M. le comte de Saint Germain, 
fg > le nomma munitionnaire general des troupes. 
| renſſht facilement a en impoſer a ce miniſtre 
ft raiſonnablement <ctonne de Fetre, & il ne lui 
fallut pas beaucoup d'art ni d'adreſſe pour lat 
faire adopter le ſyſlème frauduleux d'une appa- 


(8) 
tente diminnion fur le prix du pain des ſoldats; 


Parvenu ainſi a ſes fins, il ne ſe manqua pas a 
hai-meme,, & il fit cauteleuſement inſerer dans Ton 


marché, gue Jes augmentatiens qui pourroient | 


ſurvenir, ſeroiem , à la aharge; & Pour ig, compte 
du Roi. a 1 8 , 0 he 9 GY IT 1K 
„e 

Comme ce Munitionnaire de nouvelle fabrique 
n'avoit pas abandonne ſon premier metter de 
marchand de bled , il. fut foudain, le: maitrey à la 
faveur de ſa place; &. encore plus de ſes mag 

neenvres; de faire hauſſer dam les-dilferens 

du Royaume, ſur- tout dans les tems d'app 550 
ſionnemens, le prix des grains, ainfr qu'il conves 


noit à ſes interets de forte qu'en fin de compte, | 


Perat e fat pour trois ou quatre 2 
qu'il ne lui /en, eũtoit 1 : 
ih 65 SITE - M47”... , hy ä 
L prince. de Montbarey , ſucceſſeut. de . 
de Saint-Germain, tronva ce marchéë un peu 
cher, & il neut riem des Phu prefls. que de ſg 
defaire:;ide cetapproviſionnentpar trop ruſe. Cos 
echec neſla detoncerta nullement, & u,(ut- trons 
ver. des moyens immanquables „eutends- moi bien 
s'acorocher à, M. le mardchäl de Caſtries 
des l inſtant qu ih ſut nommè. au departement. do 
la marine. In „„ | I 
„ 71 „ „ " \ - »l 
2 * h faveur de 1 qu vil Ketoit procure aun 
pres de lui, il ſe; fit donner la fourntture-des wivires 
de la marine; & cette pantie} honnaement ads 
miniſtres ſous le miniſtere de Pancien Lieutenam 
de Police, ceſſa de etre ſous ſon ſucceſſęur, a 
ralſon ' de ſoſi lincapache , & à raiſon, ſur ont, , 
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de Fhabiletè particuliere de Puncomparable Dou- 
merg. 


Ce Monſieur de Caſtries fut renvoyè à fon 
tour: jamais Prince n'a ete oblige de renvoyer 
autant de Miniſtres que Louis XVI; le ſieur 
Doumerg n'eut plus de vivres à fournir pour la 
marine. | is þ 


Il &toit lie, & pour cauſe, avec un M. de 
Guibert, intrigyant famenx, qui veut, pauvre 
peuple! qu'on te parle abſolument de lui, mais 

ui he Yen fera jamais dire du bien avec yerite. 
2 M. de Guibert, qui fe pretend de qualité, & 
qui eſt tout fier de cette pretention , ſe jetta au 
milieu des freres Brienne , dont Pun etoit cet 
Archeveque. de Toulouſe, puis de Sens, puis 
Cardinal, & en ce tems principal Miniſtre; & 
autre le comte de Brienne, nomme au depar- 
tement de la guerre. Il leut fit croire ce que tu 
ne croiras pas, toi, pauvxe peuple'! qu'il etoit un 
grand homme. En conſequence, ils le mirent pour 
ainſi dire, a la tete d'un comité qui devoit regler 
tout ce qui regardoit les troupes. Ce ſublime co- 
mite, parmi beaucoup d' adtres inventions auſſi 
funefles & auſſi abſurdes, decida ſouverainement 
gue les regimens fe fourniroient de pain ſons 
inſpetion d'un direQorre. M. le marquis de 
aucourt en fut nomme preſident, pour la parade, 
mais Doumerg en fut le chef eſſentiel. On lui 
donna, à la verite, quelques aſſociés, pour qu'un 


pareil aſſemblage format une ſorte de corps dont 


il ſeron lame. 
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Cel apres cet crablifſement, quer le principal 
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Miniſtre crht , que Famoriſer, ,par.arret la, librs 
exportation des grams „ etoit la meilleurẽ coſy 
du monde. A ener ND > 
Remarque bien: pau 8 aw _ 
faiſoit ons be. a bn — 
bleds. Une grelq horrihle déſola nos provincestz 
il calcula Cabprd.ce que gela pouvoit devenir, 
& ſur le champ il dreſta ſos waa depecha 
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Veſt, pas,au,paint-de pouvoir tlret 60 Ew 


les fonds immenſes qu'il falloy employet” our 
acheter à la fois dans le nord & le mi 15 
royaume & tranſporter ches PEtPanyer ol 
emmagaſutar, des denrbes qu'il n'aurdit 
vendre puiſquę de prix 8'y, wouvoit ad cftode 
de. celui auguel il les avoit achetces: em Francr: 
Il rencomra, des 80 On peut juger de la 


Hanite prodigieuſe de grains qui ſorürent del 
che „har un fer 1 5 bick: conftatdy'eeft 
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il ena , jus dun nulliom 3s faces - pat le 3 
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Miniſire ſut renvoyé dans ces deſaſ- . 
7. — 8. 3-7 en & M. Neckre ; « te” 5275 
"INE « appellez Mon ſieur Neguair g"reprit dan 
nges len poſie quiy:ayoir deja pl. 
— ſus enchantE; pa euple , u 9 
| cer aneien & trop Ane ee ub, 
| par ſes ee ſes — — » Par les maneges 8 
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Fu ignorois ſays doute que lors de fon pre- 
ables une fabt N il avoit Abet „ 49% . 
achets , pour une ſomme très-conſidèrable, la 

lace de directeur genral des finances. Ce fut par 

ntremiſe dun ſolc difurt marquis de Peze, qui 
ctoit à cet $p6qne, Je fuvori, & quelque choſe 
de plus, diſoit-on, du vieux & de PFinſouciant 
comte de Maurepas. Ce phantome de premier 
miniſtre, qui nous a fait tant de mal, qui en a 
fai plus encor au Noi, ne ſe laiſſoit conduire, & 
navgit Veritablement de, goũp que pour les eſ- 
eces, II fallout Etxe mauyats fie reconnu pour 
i plaire. 6th * A h.: - 
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Il eſt indiſpenſable de te rappeller ici pan 
vre peuple , que des Pinſtant: que M. Necker fur 
à la t&te, des finances pour la premiere fois „W ne 
chercha qu a. tout renverſer, à mettre toit ng 
deſſus deſſojs; il emprunta de routes mäfus, iais 
de maniere. pourtant que a plus grande Ppattie 
des emprunts paſſant par fon anciefme · Haiſon de 
banque, où il ẽtoit aſſociè comtnafidataire, elle 
gagna de groſſes commiſſions qu'il partaget avec 
elle: Le Roi fut traité comme un mingut riche 
& dèrangè a qui un frippon d'intendant fait m 
ger ſon bled en hetbe. On remercia Pintendant, 
mais les dettes - etozent faites, il nous les laiſſa, 
avec un hilan faux & trompeur, avec Fagiotage, 
les nẽgociations, les compromis, le jeu de la 


haliſſe & de la baiſſe, & toutes ces indignités quo 


nous ne Coinoiſſions pas, qui ont bouſeverſe les 
fortumes , change le caractere, detruit Faiſance, 
auſſi bien que ka franchiſe , Pobhgeance , la ponne 
fo, & la | ft | 


o 


onne humeur nationales. | 
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Pendant le tems de ſa premiere admiviſtration , 


le directeur des finances ayoit. repoulſe loin de. 
lui les offres de ſervice, & encore pho la per- 


ſonne du fils du ſergent de Montauban, mais a 
la mihute. de ſon ſecond ayenement, il le recut 


chez lui à bras ouverts, & Paſſocia, pour ainſi. 


dire, a ſes. plus ſecrettes operations. 


Apprens le comment & le pourquoi, pauvre 

euple !;... M. Necker a une fille, qu'il a marièe 
a un cetranger, ear, quoiqu'il ait gagné ſa dot 
en France, ce reſt pas pour . rancors qu'il 
Pa réſervée. Cette fille gappelle madame de 
Staal; elle n'epargne rien, rien du tout pour 
faire des hommes à ſon pere, & ſon pere ne re- 
fuſe rien aux hommes qu'elle lui a faits. 


M. de Guibert eſt un de ceux qu'elle a enròlè, 
& comme je te Pai deja dit, c'eſt un ami chaud, 
qui paſſe pour un des plus ardens protecteurs du 
monopoleur Doumerg. Ce fut lui qui ſe chargea 
de le produire a M. Necker, & de le lui faire 
gouter, dune maniere qui ſurpaſſa mème ſes eſ- 
Perances, II lui falloit encore un ſecond pour 
remmplir ſes vues en grand, & ſes arrangemens 
etoient pris pour que ce fut M. de Montaran, a 
qui Archeveque de Sens avoit ote , par melel- 
time, la 'corre{pondance; relative aux ſubſiſtances; 
eh bien l grace a ce Mons de Guibert, il fut 
auſſi bien accueitli par M. Necker, qui les em- 
ploya ſoudain tous tes deux ſuivant leurs deſirs, 
& ronformement au plan qu' ils avoient combing 
avancte e. . 


Reſſouyiens toi que se fut à la fin du mois 
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EA6dt 2788, que Tancien Directeur des finan- 
ces ſut rappelle au miniſtere, le lendemain du jour 
ou il iy rentra, on lui repreſenta de toutes parts, 
oh lui demzonitra Petar alarmant dans lequel etoit - 
le royaume pit zpport ux grains. Il y eut en 


cönfequende des aſſemblees tennes chez lui; 
compoſees des Chefs 1 -597 de Padminiſtra- 
tion „& des. magiſtrats les plus Eclaires. Ils ſirent 
voir Paffreufe diſexte prete a fondre ſur nous, 87 
ne prenoit pfomptement des meſures efficaces 
pop nous garamir de (a ſiręun Ce zablegu parut 
da bord fehranler, & il convint, a pluſieurs re- 
4 Pg 4 la neceſſite Farreter ,, ſur, le champ. 
2, ſuite de nos ſubſiſtances,, Mais le, Montaran &. 
le Doumerg, ideꝶ pan les alentours de conhance, 
arvinrent ſi bien à le tourner & à le tranquilli- 
er qu il reſta daru inaction; & laiſſa paſſer date 
jotrs::ſans:;prendre aucun parti ii rendit enſin o de, | 
7. du mois ide ſeptembre, pn-arret qui ſemblditp | 
avoir tt cancerit avec) leg: ancandreurs, «avec; 
ces miſerahles qui a vom ſpẽtulè ſur ta vie, ſux 
ten exiſtencen diu 1p S- b 194408 
290q bi: Of 920209 1044} ur 41 901124 
I, Ce dans cet arxet a Que des bleds 
v. _ nch riagifins:dans diffenentes prqvinges+ 
ſufftſent q & Dau-Helà, auxcheſoins du royatifhegn 


A 


4 » - que ce pendant toutes expeditions: & £xpariam! 
 » tions dechlads 5/farineb/ & menus, graihs, dert 
$3 » :martent;;ſuſpendits q mais queila circulauon de; 
» prev ince ai pr, D αο˙αεDõji§. Braun obfir: 
„ urle, nam pus que la forge: des blads etrangers> 
» qui auroient été importés. Sa Majeſte.deeharth 


'N » que la ſuſpenſion. ne regarde, pas les navires 
4 ork, egen # Nin eren 1 Vm: 
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» mence; ni les grains qui, ayant 6&t6 expedits 
» de Finterieuf; ſe trouverotent arrives a la fron- 
tiere,; au moment de la publication de Parrety; 
1 Comprends- tu, pauvre peuple „ vois-tu com- 
ment on laiſſoit le tems aux monopoleurs de com- 


menrer des churgemens, de faire avancer tes fan 


xines, tes bleds , enſin ta ſubſiſtance, vers les fron- 
teres pour te Fenlever, te la ravir; te la faire de- 
Grer dans les larmes , attendre dans les angoiſſes, 

ne te la rendre qu'au prix de tes peines, de 
tes ſueurs & de ta doulourenſe abſtinence ? 


Le Doumerg & compagnie avoient profite ds 
E complaiſante inadtion du nouveau miniſtre. 
Tons les Vampires qui boivent ion ſang & ſe nour- 
riſſem de ta ſubſlance, s'agiterent pour raffler, & 


roccler * tout les objets de tes premiers be- 


ſoins, Ia baſe eſſentielle de ta nourriture. 

Lua eriſe arriva; elle arriva tres-vite : on trem- 
bla à Paris, on trembla dans les provinces de voir 
Eclater bien-tot un des plus redoutables fleaux qui 
puiſſe aſſaillir Phumanie; la famine. | 


Ce ne fut neanmoins que le 23 du mois de 
novembre que le Genevois fe dectda a donner 
deux nouveaux arrets du conſeil: dans le premier, 
 convient que: « les gerbes n'ont pas rendu; 
„ .que la gréle a fait beaucoup de malo; mais il 
ajoute: 4 Que le Roi ne peut pas dominer les 
» loix de la nature; qu'il a pris toutes les prècau- 
v tions qui dependozent de lui. . » Et il oſe dire 
enim: 4 Qu'il a d'abord defendu ftrifement L'ex- 
v partation des grains , &c. » 
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Tu vois, pauvre peuple, comme il Yen im- 
wſoit I. , Il ſentoit bien ce qu'il auroit du faire, 
2 & il ſoutient qu'il Va fait. II te dit par arrèt: 
1 Ou 1 a defendu ftrifement F exportation des 
q grains, mais rien de plus faux. En faiſant ſem- 
bb nt de feimer Pcclule, il la tint ourerte pour 
2 laiiſer paler Tamas coupable des accaparemens 
1 ui avoient ẽtè conſommes par ſon protege & par 

| es ayant cauſe, 


Dans le ſecond arret: « Il exempte du droit de 
» fret tous les navires qui importeront des bleds 
» & des farines venant d'Amerique, & il aſſure 
» une prime ou gratification de 30 ſois par quin- 
» tal de bled, & de 40 f. par quintal de farine 
» a tous les negoctans frangois & etrangers 
» qut, a compter þ 14 février au 30 juin, nous 
» les apporteront des Etats-Unis. 


Tu n'entends rien a tout cela. Vojci Pexplica- 
non: le miniſtre, dans le meme tems, charges 
de faire yenir pour le compte du Rot, des grains 
FAngleterre & de Hollande ce meme Doumerg, 
qui wetoit pas embarraſſè dela commiſſion ; il &toit 
ur de la preference excluſive , puiſque Parrèt wac- 
cordant de primes & Pexemptions quaux vaiſſeaux 
venant des Etats mis, il ne pouvoit pas s'en pre» 
ſenter d'ailleurs. I S adreſſa donc à les entrepo- 
ſeurs ordinaires, a Londres & a Amſterdam, qui 
lui expedierent nos propres grains. Ils furemt 
payes a un prix exorbitant : Etat perdit pluſteurs 
millions, Doumerg & toute ſa troupe gagnerent 
des montagnes d'or; & tot, pauvre peuple, tu 
fus en proie à toutes les inquietudes , a toutes les 
tranſes; on te pouffa aux plus violens exces ; tu 
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(16) 
te morfondois a la porte du boulanger ; chaque 
jour laiſſoit tout craindre pour le jour ſuivant. 
Ces denrees exportces, qu'on te revendoit au 
youu de For, avoient ete mal ſoignees, avoient 
ouffert des avaries. On te fit manger des bleds 
gates, des farines moiſtes. On ſe joua de ta ſants, 
de ta vie, de ton innocerce !... Le miniſlre hy- 
pocrtte, qui avoit eu la pertidie de te faire croire 
qu'il te — tandis qu'il ſoutenoit les tigres 
qui te devorotent, ayant etc renvoye le 11 ſuil- 
let dernier, tu le redemandas avec furenr ; 11 re- 
vint, & le principal auteur de tes crimes , de tes 


calamites, rentra dans tes murs en triomphe au 


bruit de tes applaudiſſemens. 


Apprens maintenant ce qu'il a fait pour exciter 
de plus en plus ta reconnoulance ! 


Je rai parle dn Montaran ci-devant a la tete 
du commerce des grains du royaume, & que 
PArcheveque de Sens avoit ignominieuſement re- 
voqué; ce Montaran a ee remis en place uni- 
quement parce que ſon ami Doumerg Va cru ne- 
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ceſſire pour ſes interets; c'eſt donc a lui qu'il 


a remis en quelque ſorte le ſoin de te faire vivre. 


Et pour combler la meſure de ſes attentions, il 


vient de determiner le comte de la Tour du Pin, 
miniſtre de la gyro » que lui-meme a fait nommer, 
a-confier Ja fournitare des vivres de toutes les 


tronpes de France a ce Doumerg que je Yai fi 


bien ſait connoitre. 


— 


Imagine a preſent .ce qui va barriver! que ne 


iq permettra pas ce marchand de bled, deyenu 


CF 
ſeul entrepreneur Pun objet ſi important, & pour 
lequel il eſt necefſaire d acheter une fi grande quan- 
titè de grains ! Habile dans la ſcience de Yaffamer 
en promenant tes proviſions, operant le plein ou 
le vuide, ſuivant fon affreux 1nteret, tu vas bien- 
töt reſſentir les effets d'une fterilite prematuree. 
Deja de tous cotes le prix des bleds hauſſe ſen- 
ſenſiblement: Demande, pauvre peuple , aux 
voyageurs, a ceux de tes camarades qui arrivent 
de la province, & ſi leur rapport ne te confirme 
pas ce que j avance, je conſens que tu brilles cet 
ecrit, & que tu me mepriſes comme un fourbe; 


je ſerai puni, ſi, pour quelque motif que ce ſoit, 
je pretends a ton ſuffrage. 


Reflechis ſerienſement ſur les dermeres lignes 
que tu yas lire, & conſulte- toi. 


Un banquier de Geneve a dit depuis long- 
tems dans ſon cœur : « Je veux regner {ur le 


Peuple Francois ». Et il regne ſur le Peuple 
Francois. 


Maitre du Souverain, C'eſt [ui qui diſpoſe des 
places de Garde des Sceaux, de Controlent- 
general, de Miniſtre de la guerre: Quand # a 
ete deſlituè, les Miniſtres des affaires etravgeres 
& de la marine ont donnè leur-demiſſton ; on Ta 


Trappelle, & ul a fallu les rappeller avec hn.” 


Maitre de PAſſemblee N ationale , avant de lui 
donner une connoiſſance exacte de Ferat des ſinan- 
ces, il lui a dit: je yerx emprunter tant de mil- 
Lions en argent. Mui à repondu: empruntex. 


(18) 
I lui a dit encore: je veux faire un autre em- 
ꝓrunt, moitiè en argent, moitié en papters... Elle 
: lui a repondu: faites un nouvel emprunt d votre 
| ;/e.... Perſonne n'a voulu lui rien preter il a 
* de nouveau: portez votre argenterie d la 
Monnote z on a porte ſon argenterie a la Monnoie... 
Il eſt revenu a PANemblce il lui a dit: 21 me faut 
le quart du revenu de tous les habitans de la 
France. Elle lui a repondu: prenez-le. Il a dit a 
tous les deputes, par la bouche du fieur Dailly, 
fon affide: donne moi tous vos boucles d'argent, 
& tous les deputes ſe ſont deboucles & lui ont 
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donne leurs boucles d' argent. Y 
Pauvre peuple, ton vrai monarque c'eſt le 2 
Banquier genevois. 7 
. - . ? . 0 FF 
Mais que te revient- il de ſon regne? il a livre Y 
ton numeraire a ſes anciens compagnons de for- 1 


tune, les banquiers; a ſes couſins les agioteurs; 2 
& au lieu de tes eſpeces d'or & d' argent, als Cont 4 
coule un yain papier dont aucun etranger ne veut; 
toi, tn Was pas un ecu..., Pour les grains, pour 
les farines, il te met à la merci de ſes amis les 
monopoleurs ; de ſes favoris les accapareurs; iu- 
ceſſamment tu'n'auras pas un mo:ceau do pain. 
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Point de travail, point de commerce, point 
d' argent, point de pain, dis-moi ce que W de- 
viendras? g 


On raconte que certains peuples ſont de grands 
ſacrifices a leurs idoles; ils leurs demandent en- 
ſuite de la pluie, du bean tems, & ce qui ell ne- 


3 1 
ceſſaire A leur proſperite. Quand ils les voient 
ſourdes a leurs prieres , ils les renyerſent, les 
briſent , & les trainent dans la boue. Je ne doute 
pas que tu ne finiſſes par traiter ainſi ton idole 
gene vois. 


En attendant, je te conſeille de continuer à 
crier: | 
VIVE LE Roi-NEecker!! g 
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P. S. Dans un de ſes imprimes adreſſes a PAf- 
ſemblee Nationale, M. Necker fait valoir avec la 
plus grande oſtentation les approviſionnemens en 

rains & en farines qu'il a tires de Petranger. II 
y eale les pretendus ſacrifices qu'il a faits, les 
ſommes immenſes qu'il en a coute, & qu'il porte 
juſqu'à 25 millions. 


Mais: 19. il eſt conſtant que la reumon de toutes 
les cargaiſons qui ſont arrivees dans nos ports, 
n'a produit que quatorze cent mille quintaux de 
grains ou de farines ; ſecours qui en lui-meme ſe 
reduit a bien peu de choſe, quand il eſt queſlion 
d'ahmenter un Royaume tel que la France. 


2⁵. Il n'eſt pas moins certain que M. Necker 
a fait vendre, & vendre tres cherement ces den- 
rèes, mu la plupart de mauvaiſe qualute, ache- 
tees chez les nations Etrangeres. 


Quel emploi a donc fait M. Necker de 25 mil- 
lions qu'il ſe glorifie d avoir depenſes pour cet 
objet? ; 
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